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Azur




1. 

C’était une belle journée du début de juin. Après un printemps terriblement froid, un ciel bleu sans nuages annonçait le début de l’été. 

La brise légère et odorante faisait frissonner les drapeaux et donnait à Londres un air de fête. 

En cette période où les problèmes financiers accablaient JB Electronics, ce soleil éclatant remontait un peu le moral de Perdita Boyd, tandis qu’elle s’engageait dans Piccadilly. 

Elle était grande et mince, dotée d’une grâce naturelle qui faisait que, malgré son tailleur sévère et ses cheveux ramenés en chignon, les hommes se retournaient sur son passage. Elle avait les yeux d’un bleu turquoise très pâle et les cheveux couleur de blé mûr. Pourtant, elle se considérait sans attrait et aurait été surprise d’apprendre l’impression qu’elle produisait. 

Même le directeur de la banque qu’elle était allée voir ce matin-là, un homme d’un certain âge, n’avait cessé de lui sourire et de soupirer après sa jeunesse perdue – sans pour autant accorder à JB Electronics le prêt qu’elle était venue réclamer. 

En quittant la banque, elle s’était efforcée d’oublier sa contrariété et avait rendu visite à son père, qui se remettait d’une récente opération du cœur dans une maison de convalescence. 

John Boyd, un homme grand et distingué de cinquante-cinq ans, l’attendait face aux larges baies vitrées qui donnaient sur les jardins. 

– Pas de chance, je suppose ? 

Elle s’installa en face de lui en secouant la tête. 

– Non. Le directeur de la banque a bien compris le problème, mais il a été très clair : il ne peut pas accorder de prêt, ni nous laisser descendre davantage dans le rouge. 

– Eh bien, comme notre filiale de la Silicon Valley est encore plus en difficulté que nous, il ne nous reste plus qu’à négocier avec Salingers. C’est notre dernière chance. 

– Ça ne va pas être facile : ils savent que nous sommes aux abois, et il paraît que ce sont des négociateurs redoutables. 

– Nous n’avons pas le choix, il faut essayer. Mais quoi qu’il en soit, ils ne doivent pas prendre le contrôle de l’entreprise. Il faudra essayer de ne pas leur accorder plus de quarante-cinq pour cent des parts. 

– Je ferai de mon mieux. 

– Si tu ne peux pas vraiment faire autrement, monte jusqu’à cinquante pour cent, mais pas au-delà. Quand vas-tu les voir ? 

– J’ai rendez-vous dans leurs bureaux de Baker Street à la première heure demain matin. 

– C’est bien, il n’y a pas de temps à perdre. Qui dois-tu rencontrer ? 

– L’un des dirigeants, un certain monsieur Calhoun. 

– Ah, j’ai entendu parler de lui. Ce n’est pas un tendre. 

Perdita soupira, puis changea de sujet. 

– Tiens, au fait, Sally va passer te voir dans la soirée, si cela te convient. 

– Cela me convient parfaitement. 

– Elle m’a parlé d’une revanche à prendre. 

– La dernière fois, elle a apporté un jeu d’échecs de poche, dit-il en souriant, et je l’ai battue à plates coutures. Elle s’occupe bien de toi, au moins ? 

Il avait retrouvé son air sérieux. 

– Tu en doutes ? 

– Pas vraiment. Parfois, je me demande comment nous avons pu nous débrouiller sans elle. 

Quand la précédente gouvernante avait quitté la maison pour aller se marier, Sally Eastwood, une jolie veuve de quarante-cinq ans revenue des Etats-Unis après la mort de son mari américain, avait pris sa succession. Efficace et d’un naturel enjoué, elle s’était vite intégrée à la famille. 

– Bon, il faut que j’y aille maintenant, déclara Perdita en se levant pour embrasser son père. 

– Bonne chance pour demain, ma chérie. J’ai peu d’espoir qu’on arrive tout de suite à un accord et pourtant, Dieu sait à quel point nous en avons besoin ! 

– Ne devais-tu pas consulter Elmer ? 

– Non. Il m’a donné carte blanche pour sauver l’entreprise. Quand tu auras vu Calhoun, tu passeras me raconter comment cela s’est passé, n’est-ce pas ? 

– Bien sûr. 

Très proche de son père, Perdita savait à quel point il lui en coûtait de se retrouver sur la touche en cette période cruciale pour l’entreprise. 

– Je sais que tu préférerais mener toi-même cette négociation, ou même envoyer Martin… 

– Là, tu te trompes, l’interrompit-il avec fermeté. Je crois au contraire que tu as plus de chances de réussir que Martin. 

Martin était le fils unique d’Elmer Judson, l’associé américain de John. Elmer le considérait comme la prunelle de ses yeux et John, comme le fils qu’il n’avait jamais eu. C’était aussi le futur mari de Perdita. 

Heureuse de cette confiance que lui témoignait son père, Perdita rentra au bureau en passant par le parc. En chemin, elle mangea sur un banc, au soleil, les sandwichs que Sally lui avait préparés, puis repartit d’un bon pas. Elle n’avait pas de temps à perdre, le travail l’attendait. En l’absence de son père et de Martin, parti au Japon pour une affaire urgente, c’était à elle de gérer l’entreprise. Une tâche qu’elle tentait de mener de front avec la préparation de son mariage, prévu six semaines plus tard. 

Martin lui avait offert un superbe solitaire, et l’annonce officielle des fiançailles avait été faite au début du printemps. 

Depuis, les choses se mettaient peu à peu en place. L’église et le traiteur étaient retenus, Claude Rodine confectionnait la robe et, la veille, Perdita avait commandé la tente que l’on dresserait sur la pelouse de la maison, à Mecklen Square. 

A présent, il ne restait plus qu’à… 

Le fil de ses pensées s’interrompit brusquement. Un homme brun et de fière allure venait de descendre d’un taxi garé devant l’hôtel Arundel, sur Piccadilly. 

Perdita se figea. 

Non ! Ce ne pouvait pas être lui ! Ce n’était pas possible ! Elle se trompait certainement ! 

L’homme paya le chauffeur et se tourna vers l’entrée de l’hôtel. Aucun doute possible : elle aurait reconnu n’importe où ce profil élégant. 

– Oh, mon Dieu ! murmura-t–elle. 


Jared. 

Jared, qui, après tout ce temps, avait toujours le pouvoir d’interrompre les battements de son cœur… 

Au moment d’entrer dans l’hôtel, il s’arrêta soudain et se retourna, comme s’il avait senti la présence de la jeune femme. Autrefois, il savait toujours précisément où elle se trouvait sans avoir besoin de la chercher, même quand il entrait dans une salle pleine de monde. 

Leurs yeux se rencontrèrent, et Perdita eut l’impression de recevoir un coup en pleine poitrine. Clouée sur place, incapable du moindre geste, elle le vit esquisser un lent sourire. 

Son sang se glaça. Ce moment qu’elle savait inévitable, ce moment tant redouté, était arrivé. 

Alors, elle fit volte-face et se mit à courir. Mais Jared s’élança aussitôt à sa suite. Affolée, elle aperçut un taxi qui, arrêté près du trottoir, venait de redémarrer. Elle se précipita pour ouvrir la portière et sauta à l’intérieur, les genoux tremblants, le cœur battant à tout rompre. Le chauffeur ralentit à peine. 

– Où est-ce que je vous emmène ? demanda-t–il. 

– A l’extrémité de Gowen Street. 

La circulation était dense dans Piccadilly et la voiture avançait mètre par mètre. Les tempes bourdonnantes, la jeune femme lançait de fréquents coups d’œil derrière elle. Selon toute apparence, Jared ne l’avait pas prise en chasse, mais il lui fallut plusieurs minutes pour sentir les battements de son cœur se calmer et sa respiration retrouver son rythme normal. 

Oui, elle était en sécurité. Du moins pour le moment. Mais que se passerait-il s’il parvenait à retrouver sa trace ? 

Cette possibilité la glaça. 

Et même alors, de toute façon, que pourrait-il faire ? se demanda-t–elle pour se rassurer. 

Elle revit en pensée le sourire qu’il lui avait adressé et frissonna. Le Jared dont elle était tombée amoureuse était passionné et tendre, avec un sens profond de la justice. Pourtant, il savait aussi se montrer impitoyable. 

Elle frémit en songeant à ce terme : impitoyable. 

Elle ne devait pas perdre la tête. Peut-être Jared était-il à Londres pour une raison qui n’avait rien à voir avec elle. Peut-être était-il venu des Etats-Unis pour affaires, ou pour des vacances ? Sa mère était originaire de Chelsea et il avait toujours adoré Londres. 

Une chose ne semblait cependant pas logique. L’Arundel était fréquenté par une clientèle très fortunée et, la dernière fois qu’elle avait eu des nouvelles de lui, Jared était au bord de la ruine. 

Bien sûr, il se pouvait qu’il ne fasse que déjeuner dans cet hôtel. 

Elle prit une profonde inspiration. Cette rencontre n’était sans doute que le fait d’un hasard malheureux. Elle s’était trouvée au mauvais endroit au mauvais moment, voilà tout. Si elle n’était pas passée devant l’hôtel à cet instant précis, elle n’aurait jamais su que Jared était à Londres… 

Mais, plus important encore, lui-même n’aurait pas su qu’elle y vivait. 

Trois ans auparavant, quand elle était revenue de Californie avec son père, celui-ci avait pris toutes les précautions nécessaires pour que nul ne sache où ils se trouvaient. 

Il avait modifié le nom et l’adresse de l’entreprise, acheté une autre maison et mis leur numéro de téléphone sur liste rouge. 

Bref, il s’était arrangé pour que Jared ne les retrouve pas. 

C’était sans doute difficile, mais pas impossible… 

– Je vous laisse ici ? demanda le chauffeur. 

– Oui… Ça ira, merci. 

Elle rassembla ses affaires, paya, ajouta un pourboire et descendit de voiture. 

Elle se mit alors à marcher. Son bureau se trouvait à cinq cents mètres, mais elle avait préféré s’arrêter à bonne distance, de crainte que Jared ait noté le numéro du taxi et décide de mener sa petite enquête. 

Les jambes encore tremblantes, elle regretta que Martin soit au Japon. 

Pendant toute la période où elle avait tenté d’oublier Jared et de chasser la peine que lui avait causée sa perfidie, Martin l’avait protégée. En cet instant, sa présence rassurante manquait à Perdita. 

Martin était très bel homme. De haute taille, sportif, il avait les cheveux blonds et les yeux bleus. Il ferait un bon mari et un bon père. Pourtant, il lui avait fallu trois ans de dévotion patiente et discrète avant qu’elle accepte enfin de l’épouser. A présent, elle avait hâte que le mariage soit conclu. Elle se sentirait plus en sécurité une fois la bague au doigt. Elle aurait alors l’impression d’avoir enfin réussi à échapper à son passé. 

Toutefois, même si Martin lui avait avoué qu’il était tombé fou amoureux d’elle quand elle avait dix-sept ans, elle savait qu’elle-même ne pourrait jamais éprouver de nouveau le genre d’amour passionné que lui avait inspiré Jared. 

Elle ne le voulait pas, d’ailleurs. Une telle expérience se révélait trop traumatisante. Elle n’avait produit que des désillusions amères qui lui avaient brisé le cœur. 

C’était, du moins, ce qu’elle se disait. En vérité, elle considérait qu’ayant donné son cœur une fois, il ne lui restait rien à offrir. 

Pour Martin, elle ressentait beaucoup de reconnaissance. Ne lui avait-il pas apporté un soutien sans faille et l’affection d’un grand frère ? 

John et Elmer avaient très bien accueilli la nouvelle des fiançailles. 

– J’ai toujours su qu’il était amoureux de toi, lui avait dit ce dernier, alors cela ne m’a pas surpris qu’il décide de te suivre en Angleterre. Je suis heureux que sa ténacité ait été récompensée. Je ne souhaiterais pas avoir d’autre belle-fille. 

– Tu ne peux pas savoir combien cela me fait plaisir, avait renchéri son père. On ne pouvait pas faire confiance à Dangerfield et je commençais à croire que tu ne t’en remettrais jamais. 

Perdita était la seule à savoir, au fond d’elle-même, qu’elle n’avait pas oublié Jared et que jamais elle n’y parviendrait vraiment. N’avait-elle pas passé ces trois dernières années à essayer ? 

Elle atteignit la tour de verre et de béton qui abritait les bureaux de JB et prit l’ascenseur jusqu’au deuxième étage. 

– Est-ce que vous avez réussi ? demanda Helen, sa jolie secrétaire, d’une voix pleine d’espoir. 

– Non, malheureusement. 

– Et comment votre père a-t–il réagi ? 

– Bien. Je crois qu’il s’est fait une raison. 

– Votre seul espoir maintenant, c’est Salingers ? 
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